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PHENOMENE RECENT. LA MONDIALISATION ? 
Une vieille histoire, un nouveau débat 

M O T S DE SOCIÉTÉ 

A l'ongirie de la mondialisation, on trouve une 
poignée d'explorateurs-commerçants au­
dacieux et cupides de la fin du XVe siècle. 

Forts de l'appui financier de leur monarque res­
pectif, Dias, Colomb et de Gama ouvrent à 
l'Europe les portes de l'Afrique, de l'Amérique et 
des Indes. L'or et l'argent circulent. D'une 
économie de troc, le monde passe bientôt à une 
économie monétaire. Profits et puissance vont de 
pairs et la concurrence se fait féroce. Violence, 
pillage, piraterie, génocide, rien n'est épargné pour 
s'enrichir au dépens des colonies. Exploitants et 
exploités ne prennent aucun repos. De cette 
abondance naît, dans la seconde moitié du 
XVIII' siècle, un capitalisme qui se nourrit d'in­
novations technologiques et de protectionnisme. 
C'est la révolution industrielle, le pétrole et 
l'électricité transforment tout. L'industrie chimi­
que en rajoute, les moyens de transport et de 
communications explosent. L'épicentre du sys­
tème se déplace de l'Angleterre vers les Etats-Unis 
où son efficacité crée Rockfeller et une première 
multinationale. Les Titans au gros cigares régnent, 
faisant fi des nouvelles lois antitrusts, puis la 
Grande Dépression les surprend : le crash boursier 
fait trembler la terre, le chômage grimpe, les 
salaires dégringolent. Roosevelt vient civiliser le 
capitalisme avec son New Deal. Le coeur du Busi­
ness Man se remet à battre, celui du chômeur 
repart aussi, sous l'aile de son syndicat. Puis la 
guerre vient sacrer les É.U. nombril du monde, 
et son dollar, « monnaie mondiale ». On veut de 
nouveaux marchés, de nouvelles denrées exo­
tiques. L'idée du libre accès aux matières pre­
mières de la planète germe et les capitaux s'en­
volent vers des destinations étrangères pour 
conquénr toujours plus, à n'importe quel prix. 
En 1971, Nixon envoie l'or valser, et les monnaies 
flotter dans un monde de spéculations où fusions, 
acquisitions et alliances font depuis la pluie et le 
beau temps. Les années 80 voient Big Government 
s'incliner devant Big Business qui fait du globe l'u­
nique terrain de jeu du « Libre-échange » dont les 
règles le servent avant tout. 

Voilà, d'un seul souffle, mon résumé du premier 
chapitre de La globalisation du monde de Jacques 
B. Gélinas. Le sociologue explique en entrevue 
comment, il y a une vingtaine d'années, la mon­
dialisation s'est transformée en globalisation, un 
néologisme qui désigne un totalitarisme perni­
cieux ayant pour résultat « la gouverne du monde 
par de puissants intérêts économiques transna­

tionaux et supraétatiques qui tendent à englober 
dans la sphère marchande toutes les ressources de 
la planète et toutes les activités humâmes, y 
compris la culture, l'éducation, l'information, la 
santé et la vie elle-même ». Son essai répond à des 
questions qui nous concernent tous : comment 
fonctionne le marché global, d'où tient-il son 
pouvoir, qui sont ses agents, à qui profite-t-il ? 
L'auteur éclairât les notions de marché, de spécu­
lation, de capitalisme, de néolibéralisme, d'idéolo­
gie, etc. Il cherche à démystifier et parle un lan­
gage imagé. Un coyote mexicain, vous connaissez ? 
« C'est, exphque-t-il, un carnassier, voisin du cha­
cal, qui prend sans pitié sa mordée dans le mai­
gre cheptel du paysan moins bien protégé que les 
troupeaux des grands propriétaires terriens. » D y 
en a dans le café que je bois, dans le vôtre aussi, 
probablement- Ce n'est nen d'autre qu'un des ef­
fets pervers de la globalisation, une forme de ré­
trécissement de l'autonomie des populations. La 
ronde des fusions, vous voyez comment cela se 
danse ? « Surcapacité de production, surabondance 
de produits, chute des prix, diminution des pro­
fits, fusions, mises à pied, baisse de la consom­
mation, surabondance encore plus grande de pro­
duits, chute des prix, fusions. » 

Dans la foulée, Gélinas récite le credo non de 
la globalisation et en trace un mste bilan rodé-
gradation de l'environnement, concentration de 
la richesse, creusement des inégalités, poumsse-
ment de la démocratie, dévastation des régions-
ressources ». Nul doute, Gaïa la Terre Mère fé­
conde est ébranlée par la nouvelle religion des 
gens d'affaires et de la politique, oublieux de la 
sagesse de ses véritables visionnaires. Les boss ont 
la vue courte, la mémoire embuée. La dame de 
fer avait l'habitude de dire : » There Is No Alter­
native !» De sa tombe, La Rochefoucauld pour­
rait lui répliquer : « C'est souvent pour nous ex­
cuser nous-mêmes que nous nous imaginons que 
les choses sont impossibles ». L'essayiste, lui, l'en­
tend ainsi et croit en une réappropnation du ter­
ritoire, du politique et des processus socio-éco­
nomiques. Il prône l'édification d'une démocratie 
planétaire construite sur des principes de solida­
rité, d'équité et de respect des ressources. Son 
livre, comme il le dit lui-même, en est un • de dé­
bat, de combat et d'espoir ». — D.S. 

Jacques B. GELINAS La globalisation du 
monde. Laisser faire ou faire ? Éditions 
Ecosociété. 2000, 340 pages, 24,95 $. 
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M arie-Josée L'Hérault 
signe, avec Taïko, le pre­

mier titre d'une collection 
consacrée aux écrivains-es 
québécois ayant vécu ou 
voyagé dans un autre pays. 
L'auteure, qui a enseigné au 
Japon, propose sept nou­
velles qui illustrent les tradi­
tions et les valeurs nippones, 
sous l'œil observateur de 
l'étranger. Respirant l'ère 
de la mondialisation et de 
l'ouverture des frontières, le 
recueil explore à travers 
diverses expériences hu­
maines, le thème de l'oppo­
sition ethnologique mais 
également celui du métis­
sage. Écrit dans une langue 
simple et sur un ton parfois 
humoristique, les courts ré­
cits anecdotiques montrent 
que maigre la circulation 
massive des idées et des 
coutumes, la méconnais­
sance et l' incompréhension 
peuvent régner à l'intérieur 
d'un peuple comme au sein 
d'une famille. En révélant 
certaines différences de na­
ture culturelle et genération-
nelle, la nouvelliste reaffirme 
à sa façon le caractère uni­
versel des sentiments qui 
habitent le genre humain. 
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